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« Le plus beau château du monde »
Célébré par T. E. Lawrence (« Lawrence 
d’Arabie ») comme « le plus beau château du 
Monde, certainement le plus pittoresque », 
le Crac des Chevaliers est considéré comme 
l’un des plus forts témoins des échanges 
d’influences entre l’Orient et l’Occident.
Reine des forteresses de l’Orient, le Crac
des Chevaliers est le fruit d’une longue 
histoire. La citadelle, bâtie à l’ouest de la 
Syrie actuelle, domine et protège la plaine de 
Homs ; elle contrôle la route qui mène à la mer.
Le site est fortifié dès l’empire romain,
puis lors de la conquête arabo-musulmane.
Saisi par les Croisés en 1099, puis de nouveau 
en 1110, il est finalement cédé en 1142 par 
Raymond ii, comte de Tripoli, à l’ordre religieux 
militaire des Hospitaliers. Commencent alors 
de vastes campagnes de construction, qui font 
du Crac une forteresse exceptionnelle par 
sa superficie et son ampleur. Conquise par le 
sultan mamelouk Baybars en 1271, le site passe 
sous domination musulmane. De nouveaux 
travaux modifient alors la forteresse.

Placée sous le 
patronage de l’Unesco, 
et organisée en 
partenariat avec la 
Médiathèque de 
l’architecture et du 
patrimoine, cette 
exposition est dédiée 
au plus célèbre château 
d’Orient de l’époque 
des Croisades : le Crac 
des Chevaliers.
Elle invite à découvrir 
toutes les facettes de 
ce joyau du patrimoine 
mondial : son histoire, 
son architecture et sa 
fortune à travers les 
siècles, jusqu’à nos 
jours.

À la fin du Moyen Âge, le Crac perd son 
importance militaire et devient un paisible 
chef-lieu de juridiction administrative de 
l’Empire ottoman.

xixe-xxe siècles :
quand le Crac fascine l’Occident
Redécouvert par les voyageurs occidentaux 
au xixe siècle, notamment par le baron 
Emmanuel-Guillaume Rey en 1859, le Crac
des Chevaliers sort peu à peu de l’ombre.
En 1861, l’un des premiers guides touristiques 
de la région signale : « Le voyageur ne peut 
passer au pied de ce monument sans le visiter 
(…). On dirait un château normand transporté 
en Syrie. »
Le mandat français sur la Syrie, à partir de 
1920, attire sur le site autant l’armée française 
du Levant que les archéologues. En 1926, 
l’historien Paul Deschamps se passionne pour 
la forteresse, et fait de son exploration et de 
sa sauvegarde une œuvre personnelle.
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La propagande par l’image
L’exposition révèle, pour le cas français, la 
manière dont les artistes et les intellectuels 
se sont mobilisés au lendemain de la 
destruction de la bibliothèque de Louvain 
(25-26 août 1914) et de la cathédrale Notre-
Dame de Reims (19 septembre 1914).

La première partie de l’exposition explore 
ainsi le rôle des images et la manière dont 
les destructions patrimoniales ont été 
récupérées pour forger de nouveaux récits 
et discréditer l’ennemi. Aux scènes de 
dévastations saisies par l’objectif, s’ajoutent 
les témoignages des artistes présents 
sur le front comme Georges Scott ou 
François Flameng. Les œuvres des artistes 
connaissent alors une formidable diffusion 
dans la presse, notamment dans les pages 
de L’Illustration - le plus fort tirage de la 
presse mondiale -, ou en cartes postales, 
l’un des médiums les plus efficaces pour 
répandre à l’étranger « les preuves du 
vandalisme allemand ». Caricaturistes et 
dessinateurs déploient tout leur art sur 
le thème de la Kultur allemande dont les 
destructions artistiques et architecturales 
sont présentées comme en étant la 
sève. L’exposition montre comment le 
mythe des Allemands destructeurs de 
cathédrales se construit dans cette guerre 
d’images à laquelle participent toutes 
les strates de la société française, toutes 
confessions confondues. Les historiens de 
l’art français jouent un rôle majeur dans 
la propagation de cette idéologie. Ce 
rôle est d’autant plus important après la 
publication de l’Appel au monde civilisé 
(4 octobre 1914), dans lequel 93 membres 
de l’intelligentzia allemande rejettent les 
accusations d’atrocités portées à l’encontre 
de leur armée et refusent « énergiquement 
d’acheter la conservation d’une œuvre 
d’art au prix d’une défaite ». Dans cette 
« guerre des esprits », les numéros spéciaux 
des revues comme l’Art et les artistes ou 
Les Arts, s’ouvrent, pour la riposte, aux 
intellectuels français : Camille Mauclair 
déclare L’Art assassiné, Camille Enlart, suite 
aux destructions du nord de la France, 
cloue les « Vandales au pilori ». Leur charge 
trouve son expression la plus aboutie dans 
les expositions patriotiques fondées sur 
l’exaltation du patrimoine dévasté.

Une exposition méconnue 

au Trocadéro
Le second volet de l’exposition est centré 
sur la première manifestation de ce genre, 
organisée dans l’ancien palais du Trocadéro, 
au musée de Sculpture comparée, ancêtre 
de l’actuel musée des Monuments français. 
Il s’agit donc d’une approche introspective 
de son histoire. Elle présente, en premier 
lieu, la personnalité et l’engagement de 
son directeur, le médiéviste Camille Enlart. 
Membre de la commission des Monuments 
historiques, président fondateur de 
la Société des Amis des cathédrales, 
Camille Enlart est animé d’un puissant 
ressentiment antigermanique. Il voue, 
comme nombre de ses contemporains, une 
profonde admiration à Louis Raemaekers, 
dessinateur de presse hollandais qui 
met son talent au service des alliés, 
et salue en lui l’âme de justicier. Cette 
seconde partie aborde aussi la situation 
de l’ancien Trocadéro pendant la guerre, 
dont la grande salle centrale accueille de 
nombreuses cérémonies commémoratives 
patriotiques. C’est dans les galeries du 
musée qu’il dirige que Camille Enlart 
expose en mai 1915, au moment même de 
la création de la Section photographique 
des armées, de grandes photographies 
de monuments dévastés par la guerre. 
Ces images créent un saisissant contraste 
avec les moulages de sculpture médiévale 
française des collections, exécutés avant 
la guerre sur certains édifices désormais 
perdus. Camille Enlart instrumentalise 
les collections afin de montrer au public 
les destructions imputées aux Germains 
depuis l’Antiquité jusqu’à la guerre alors 
en cours. Il dispose, auprès d’une sélection 
de sculptures soigneusement étudiée, de 
grands panneaux porteurs de messages 
accusateurs : « sculpture détruite par 
les barbares, IIIe-Ve siècle », « sculpture 
mutilée par les Allemands »...

Cette seconde partie de l’exposition 
s’achève sur l’Ange au Sourire de Reims, 
icône du vandalisme allemand et dont 
le moulage conservé par le musée attire 
toutes les attentions au lendemain de 
l’incendie de la cathédrale. Le Sourire de 
Reims introduit la notion de « relique », 
illustrée dans l’exposition par une 
gargouille crachant du plomb, souvenir du 
désastre de Reims.

Conçue dans le cadre 
des commémorations 
du centenaire de 
la première guerre 
mondiale, cette 
exposition souligne 
l’instrumentalisation 
et la sacralisation 
dont a fait l’objet le 
patrimoine artistique 
et architectural détruit 
lors du conflit. Elle 
invite à s’interroger 
sur la notion d’identité 
et sur l’enjeu qu’a 
toujours représenté 
le patrimoine lors des 
conflits, comme en 
témoigne, aujourd’hui 
encore, l’actualité en 
Syrie et en Irak. 

Deux missions successives, en 1927-1928 et 
en 1929, le convainquent que le seul moyen 
de sauver le Crac, alors envahi de 
constructions et en voie de dégradation, est 
de le faire acquérir par la France en pleine 
propriété. Cet objectif est atteint, à la suite 
d’un intense travail de lobbying, 
le 15 novembre 1933.
Le Crac est alors restauré et ouvert aux 
touristes. L’Exposition coloniale internationale 
de 1931, comme l’aménagement concomitant 
de la « salle des Croisades » au sein du 
musée de Sculpture comparée, contribuent 
à faire de ce château « le témoin le plus 
majestueux de l’art français en Orient », un 
édifice emblématique de la « grande France » 
coloniale. Il devient un symbole national qui 
dépasse largement la forteresse elle-même : 
l’Occident fasciné contemple dans le Crac
sa propre image.

Le Crac aujourd’hui
Délaissé pendant la Seconde guerre mondiale, 
le Crac est rendu à la Syrie nouvellement 
indépendante en 1949. Restauré et mis en 
valeur par l’État syrien, il sert notamment 
de cadre à des productions audiovisuelles.
Après d’importante campagnes de 
restauration conduites en 1997, le Crac et la 
citadelle voisine de Saône (Qal'at Salah El-Din) 
sont inscrits sur la liste du patrimoine mondial 
de l’UNESCO en 2006.  Plusieurs missions 
archéologiques, françaises et allemandes, en 
renouvellent profondément la connaissance.

Depuis 2013, le Crac des Chevaliers compte 
parmi les 55 biens inscrits sur la Liste du 
patrimoine mondial en péril par l’UNESCO. 
Sa restauration et sa conservation sont 
aujourd’hui un défi pour la Syrie, un pays 
ravagé par plus de sept années de guerre.

Page précédente :
Le Crac des Chevaliers, autochrome, Mission 
Paul Deschamps, 1929
© Médiathèque de l'architecture
et du patrimoine/Dist. RMN-Grand Palais

Ci-contre :
Maquette pour un billet
de 5 Livres syriennes de la Banque de 
Syrie et du Grand Liban, Clément Serveau, 
aquarelle sur papier, non daté (vers 1925)
© Banque de France
Le Crac des Chevaliers : le front ouest, 
anonyme, non daté (1er quart du XXe siècle)
© Jérusalem, École biblique et 
archéologique française

Crac ou Krak ?
Crac ou Krak ? Les deux sont possibles, 
mais le mot « Crac » fait seul référence 
à l’histoire du lieu : il traduit le mot 
« Cratum », utilisé par les Croisés pour 
transcrire l’expression « Hisn Al-Akrad ». 
Ce nom, utilisé en Syrie depuis le 
xie siècle, signifie « la forteresse des 
Kurdes », d’après la population de 
la première garnison qui occupa le 
château. Tous les textes français ou 
latins du Moyen Âge emploient le « C » ; 
Paul Deschamps, le grand spécialiste 
du Crac dans les années 1930, a donc 
rectifié l’habitude apparue au xixe 
siècle d’écrire le mot avec un « K ». Le 
Crac des Chevaliers est aussi appelé 
Qal’at al-Hosn, que l’on peut traduire 
par « le beau château ». 

PRÊTEURS

L’exposition s’appuie 
sur des œuvres et 
documents de premier 
ordre – tableaux, 
photographies, maquettes 
monumentales, archives, 
imprimés –, empruntés à 
des institutions françaises 
(musée départemental 
Albert Kahn, musée du 
quai Branly-Jacques 
Chirac, Musée des Arts 
Décoratifs…) et étrangères 
(Bibliothèque magistrale 
de l’Ordre de Malte 
à Rome, Bibliothèque 
nationale de Malte...).
Elle fait aussi appel à 
d’importantes collections 
privées françaises et 
libanaises.
L’exposition bénéficie 
également des plus 
récents travaux conduits 
sur le site à la demande de 
l’UNESCO par ICONEM, 
start-up spécialisée dans 
la sauvegarde digitale du 
patrimoine menacé.

L'exposition bénéficie du 
soutien du ministère de 
la Culture, Secrétariat 
général, département 
de l’Innovation numérique, 
du fonds de dotation 
Arpamed, premier 
fonds dédié au soutien 
à l’archéologie française 
en Méditerranée et du 
partenariat de l’Œuvre 
d’Orient.
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AUTOUR DE L’EXPOSITION

Catalogue de l’exposition
Le Crac des Chevaliers 
Chroniques d'un rêve de pierre
Coéditions Hermann/Cité de 
l'architecture & du patrimoine/
Médiathèque de l'architecture
et du patrimoine, 2018

Visite
Vendredi 26 octobre, 15h30
Visite par les commissaires de 
l'exposition
1h30/tarif : 5€ (entrée non incluse)
Tous les renseignements sur 
citedelarchitecture.fr 

CITÉ DE L’ARCHITECTURE 
& DU PATRIMOINE 
Palais de Chaillot 
1, place du  Trocadéro, Paris 16e 
M° Trocadéro / Iéna

Ouvert tous les jours de 11h à 19h, 
sauf le mardi.
Nocturne le jeudi jusqu’à 21h
Accès à l'exposition compris dans 
le billet d'entrée au musée
Plein tarif : 8€ / tarif réduit : 6€
Entrée gratuite pour les moins 
de 26 ans et les adhérents de
la Cité

#ExpoCrac
citedelarchitecture.fr
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